
RÉSUMÉ 

L’eau est la principale cause de la détérioration des bâtiments.
Il est toutefois possible de concevoir les murs pour qu’ils
restent secs ou du moins de limiter leur mouillage en
adoptant les quatre techniques de défense, en l’occurrence
la déviation, l’évacuation, l’assèchement et la durabilité
au point d’en éviter la détérioration.

L’article porte sur les principaux aspects de la conception
à considérer pour conserver les murs secs, en commençant
par les conclusions de plusieurs études de la SCHL
consacrées aux causes les plus fréquentes des problèmes
des bâtiments. Il traite du mouillage des murs sous l’effet
de l’humidité qui provient de l’intérieur, de l’extérieur ou
des matériaux de construction, et débat des méthodes à
suivre pour remédier à la situation. L’article met l’accent
en particulier sur la pénétration de la pluie, puisqu’elle est
la principale cause des problèmes d’eau que subissent les
murs. Il aborde plusieurs techniques conceptuelles destinées
à conserver les murs secs, dont les murs avec cavité
d’évacuation, les murs à écran pare-pluie ordinaire et les
murs à écran pare-pluie à pression équilibrée.

Enfin, l’article présente les données environnementales
permettant de déterminer la rigueur des conditions
auxquelles le mur est exposé, car elles peuvent servir à 
déterminer la technique de maîtrise de l’humidité à adopter.
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Figure 1 — Dommages causés par l’eau à l’interface
du mur et de la fenêtre
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OBJECTIFS

Après avoir parcouru l’article, le lecteur pourra mieux :

1. comprendre l’importance, d’une part, de recourir à des détails d’exécution constructibles, durables
et pouvant être bien entretenus et, d’autre part, entretenir de bonnes voies de communication
pendant les travaux, en plus d’apprendre des moyens d’améliorer ces deux aspects;

2. connaître les trois causes de l’humidité dans les murs et les techniques à adopter pour limiter l’action
de chacune;

3. comprendre les forces qui entraînent l’infiltration de la pluie jusque dans le bâtiment et de quelles
principales manières la conception influe sur la pénétration de la pluie;

4. saisir l’importance de concevoir des bâtiments en fonction des conditions environnementales
auxquelles ils seront exposés et savoir comment déterminer la rigueur de l’environnement.

1. INTRODUCTION

Le coût des correctifs à apporter aux défauts de construction des tours d’habitation a accusé une escalade ces
dernières années, surtout en Colombie-Britannique. C’est pourquoi, la SCHL a commandé au cours de la
dernière décennie plusieurs études (feuillets documentaires Le point en recherche et rapports) portant sur les
causes les plus courantes de la défaillance des bâtiments, à preuve Problèmes de construction des collectifs
d'habitation (rapport Drysdale)1, Wall Moisture Problems in Alberta Dwellings (étude de l’Alberta)2, Enquête
sur les défaillances de l'enveloppe des bâtiments construits dans le climat côtier de la Colombie-Britannique
(enquête de la C.-B.)3 et 2001 Building Failure Study 4.

Chacune des études envisageait la construction résidentielle dans une région différente du Canada, tout en
abordant aussi bien les bâtiments de faible hauteur que de grande hauteur, mais tous les rapports tiraient
les mêmes conclusions. En effet, l’eau était la principale cause de la détérioration prématurée des bâtiments.
Non seulement l’eau endommageait-elle directement les matériaux, en entraînant par exemple la corrosion du
métal ou la dégradation chimique de matières organiques tels le bois ou les plaques de plâtre, mais elle réduisait
aussi l’efficacité des matériaux (notamment l’isolant thermique) en plus d’être la principale cause de la
croissance de la moisissure.

Les rapports relevaient différents facteurs contribuant aux problèmes d’humidité dans les bâtiments :

• manque de détails d’exécution suffisants dans les dessins;

• manque d’inspections pendant la construction;

• manque de compréhension des principes de la science du bâtiment.

Les rapports pointaient également certains aspects précis des travaux de construction davantage
sensibles aux problèmes d’humidité :

• les portes, les fenêtres et les lanterneaux (pose comprise);

• les solins en dos d’âne (assurant la transition entre une petite surface horizontale, comme le dessus
du garde-corps d’un balcon ou d’un mur en surélévation, et une surface verticale, comme le mur);

• le périmètre des terrasses, balcons et passages;

• les murs en béton préfabriqués.

2

1 Drysdale Engineering and Associates Limited, Problèmes de construction des collectifs d'habitation, Société canadienne d’hypothèques et
de logement, 1991.
2 Building Envelope Engineering Inc., Wall Moisture Problems in Alberta Dwellings, Société canadienne d’hypothèques et de logement, 1999.
3 Morrison Hershfield Limited, Enquête sur les défaillances de l'enveloppe des bâtiments construits dans le climat côtier de la Colombie-
Britannique, Société canadienne d’hypothèques et de logement, 1996.
4 R. J. Burnside & Associates Limited, 2001 Building Failure Study, Société canadienne d’hypothèques et de logement, rapport non publié.
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Le tableau 1 fait état des problèmes relevés dans l’enquête menée en C.-B. L’enquête menée en Alberta a
permis d’arriver aux mêmes résultats, les fenêtres et points de pénétration comptant pour un fort pourcentage
des problèmes. L’enquête menée en C.-B. a révélé que 90 % des problèmes étudiés se rapportaient aux
détails d’interface des composants muraux ou des points de pénétration, alors que seulement 10 % des
problèmes étaient directement liés à l’assemblage de base du mur. Tous les types de parement ont connu
des problèmes de tenue en service, même si le nombre de problèmes signalé quant aux murs en stucco
dominait largement les autres murs, et que le coût de réparation de ces murs endommagés était beaucoup
plus élevé que la moyenne. Encore une fois, l’étude menée en Alberta parvenait aux mêmes résultats.
En général, les bâtiments assortis de détails d’exécution simples ou avec moins de détails associés aux
problèmes (passages extérieurs ou raccords en dos d’âne) affichaient une meilleure performance.

Le présent exposé traite des recommandations énoncées dans les études de la SCHL, en plus des
principes de la science du bâtiment sur lesquels reposent plusieurs techniques de maîtrise de l’humidité.

Tableau 1-— Problèmes relevés lors de l’enquête menée en C.-B. (tirés de l’Enquête sur les
défaillances de l'enveloppe des bâtiments construits dans le climat côtier de la Colombie-Britannique)

Problème Nombre % du total
Fenêtres
Aucun mastic d’étanchéité à la jonction cadre-parement

Aucun mastic d’étanchéité aux joints à onglet

Pose du solin de la traverse supérieure ou de l’appui laissant à désirer

Pose du papier de construction laissant à désirer

10

12

16

7

5,2 %

6,2 %

8,3 %

3,6 %
Total partiel – Fenêtres 45 23,3 %

Terrasse / passage / balcon
Piètre exécution de l’imperméabilisation de la terrasse / du passage / du balcon

Piètre exécution de l’imperméabilisation de la jonction de la terrasse / du passage/
du balcon et des murs

16

17

8,3 %

8,8 %

Total partiel – Terrasses / passages / balcons 33 17,1 %
Solins des surfaces horizontales
Piètre exécution des joints en dos d’âne du garde-corps

Piètre exécution des solins de couronnement du garde-corps

Piètre exécution des solins de couronnement du mur en surélévation

22

13

8

11,4 %

6,7 %

4,1 %

Total partiel – Solins des surfaces horizontales 43 22,3 %
Autres
Piètre exécution des solins de base / transitions / joints de fissuration

Piètre exécution des solins de l’intersection toit-mur

Piètre exécution des gouttières / descentes pluviales

Piètre exécution des joints des dalles de béton / des murs

Piètre exécution des conduits d’évacuation des sécheuses : obturés de charpie,
infiltration dans les murs

Piètre exécution des conduits de ventilation : aucun cordon de scellement ou solin à
l’endroit de la hotte

Autres détails laissant à désirer

Défauts des matériaux / de pose : parement, protection anti-intempéries,
revêtement intermédiaire

15

3

5

5

8

8

12

16

7,8 %

1,6 %

2,6 %

2,6 %

4,1 %

4,1 %

6,2 %

8,3 %

Total partiel — Autres 72 37,3 %

TOTAL 193 100,0 %
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1.1. Construction

Le rapport Drysdale a permis d’établir que la plupart des problèmes s’expliquaient par un manque de détails
suffisants dans les plans et devis, et en particulier dans les  détails d’exécution laissant à désirer. L’auteur du
rapport va même plus loin en indiquant que de meilleurs dessins contribueraient à réduire la fréquence des
défauts de construction.Comme les plans et devis constituent des outils de communication essentiels, ils doivent
être faciles à lire et à comprendre. Voici certaines recommandations énoncées dans les rapports de la SCHL
visant à améliorer la qualité des plans et devis de même que les voies de communication sur le chantier.

• Il est essentiel de fournir des détails complets à l’égard des composants de l’enveloppe du bâtiment
qui donnent lieu le plus souvent à des défaillances, comme les fenêtres, les portes et les lanterneaux,
les dos d’âne (points de pénétration des murs), l’intersection des terrasses ou balcons et des murs,
le périmètre des terrasses, etc. (voir le tableau 1).

• L’architecte doit se tenir constamment en rapport avec l’entrepreneur afin de connaître les détails
pouvant poser problème. En contre-partie, l’entrepreneur doit assumer sa part de responsabilité
en transmettant sans délai l’information à l’architecte.

• Les détails d’exécution clés doivent être tracés à grande échelle, d’au moins 1 : 5, mais de préférence
1 : 2. Le dessin tracé à grande échelle permet d’éviter toute méprise en consultant le détail. Il
est aussi recommandé de recourir à des vues tridimensionnelles (en coupe) pour ces détails
d’exécution. Ces deux recommandations visent à clarifier davantage les exigences.

• Les dessins doivent être d’utilité pratique et traduire des détails d’exécution réalisables.À titre d’exemple,
il est plutôt facile de tirer une ligne représentant une membrane et d’indiquer que la membrane
doit servir à assurer l’étanchéité à l’air entre la fenêtre et le mur. Or, dans la réalité, la membrane
ne se plie facilement que dans deux directions, et non dans les trois directions, de sorte qu’il s’avère
difficile, voire impossible, pour le matériau de faire ce qu’indique le tracé bidimensionnel du dessin.
Prenez l’exemple de la figure 2. Le concept
prévoit que la membrane pare-air
autocollante scellée au mur d’appui en blocs
le soit aussi au dormant de la fenêtre. Ce
type de membrane ne comporte qu’une
seule face adhésive. Ce fait a pourtant été
oublié lorsque le tracé a été effectué.

• Les concepteurs se doivent de constituer une
banque de détails d’exécution éprouvés pour
les besoins d’ultérieurs projets d’habitation,
sans pour autant adopter une démarche
uniformisée.Chaque détail de la banque devra
être revu et adapté, le cas échéant, pour
qu’il convienne tout à fait à sa destination.

• Il ne suffit pas toujours de faire mention des
normes de la CSA ou d’autres organismes
dans les plans et devis. Peu d’entrepreneurs
connaissent à fond ces normes et encore
moins (s’il y en a) de travailleurs sur le
chantier les auront déjà consultées. C’est
pourquoi, pour garantir l’exécution des
travaux comme il se doit, les aspects
pertinents, surtout ceux qui concernent les

LA MEMBRANE PARE-AIR
N’ADHÈRE PAS À
L’ARRIÈRE DE LA FENÊTRE

Figure 2 — Exemple d’un détail impossible à
réaliser 
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détails connaissant le plus de défaillances, doivent être énoncés spécifiquement dans les documents.
Par contre, si la conformité des matériaux à une norme donnée peut facilement se vérifier, le renvoi
à la norme en question est acceptable. Par exemple, le devis peut indiquer que le mastic d’étanchéité
à employer doit être conforme à la norme CAN/CGSB 19.24-M90, Mastic d’étanchéité à plusieurs
composants, à polymérisation chimique. La conformité se vérifie facilement sur le chantier, puisque
l’emballage doit l’indiquer.

• Il serait toutefois contre-indiqué de préciser que l’espacement des crampons pour maçonnerie doit
être conforme à ce que prévoit la norme CSA A370, Crampons pour maçonnerie. De même, il ne suffit
pas d’indiquer que les fenêtres doivent être posées conformément à la norme CSA A440.4, Pose
des portes et fenêtres. La norme fait état de plusieurs façons d’assurer l’étanchéité à l’air à la jonction
de la fenêtre et du pare-air mural. En effet, l’entrepreneur peut essentiellement poser la fenêtre à
sa guise si la technique de pose n’est pas davantage précisée dans les documents de construction.

• Les produits équivalents, acceptables ou non, doivent porter une indication à cet égard. Les
entrepreneurs font bien souvent affaire avec un fournisseur de matériaux de leur choix et peuvent
ainsi obtenir de lui une ristourne. Par contre, l’architecte doit conserver la responsabilité de la
sélection des matériaux. Si d’autres matériaux ou fournisseurs se révèlent acceptables, les documents
d’appel d’offres doivent en faire état de façon à permettre à l’entrepreneur de rédiger sa meilleure
offre.

• Fait plus important encore, les matériaux inacceptables doivent être notés, en particulier si le
projet donné donne lieu à des circonstances spéciales qui rendent inacceptable un produit de
remplacement qui autrement serait acceptable. Dresser la liste des produits de remplacement
inacceptables permet de s’assurer que l’offre de l’entrepreneur ne renfermera pas de produits
qui ne sauraient s’employer.

• Les documents de construction doivent indiquer la technique d’étanchéité à l’eau à adopter (voir
plus loin l’exposé portant sur les différentes techniques d’étanchéité à l’eau). Par exemple, si l’objectif
consiste à réaliser un bâtiment étanchéisé en surface, l’entrepreneur doit en saisir les tenants et
les aboutissants en apportant tout le soin nécessaire pour bien exécuter tous les joints de scellement
extérieurs et énoncer les exigences d’entretien à l’intention du propriétaire-occupant. De même,
l’entrepreneur doit savoir si le pare-air doit être constitué par les plaques de plâtre du côté
intérieur (pour la maîtrise de l’humidité à l’intérieur) de façon à prendre les mesures qui
s’imposent en vue d’éviter ou de sceller les trous que pourrait faire l’électricien ou le plombier.

• Une fois l’appel d’offres lancé et les matériaux et composants déterminés, les épures ou dessins
d’atelier doivent être tracés à partir des dessins génériques employés lors du lancement de
l’appel d’offres. Encore une fois, le recours à des épures permet de dissiper tout malentendu
pendant les travaux de construction.

• La réalisation des détails, qu’ils apparaissent ou non sur les dessins, contribue de façon importante
à leur piètre performance. C’est donc dire que de meilleures communications s’imposent lors
de la construction. Il est recommandé de réaliser des maquettes traduisant l’intention du concept
des détails d’exécution risquant de poser problème, surtout s’ils se rapportent à l’étanchéisation
du pare-air aux points de raccordement et à la jonction de matériaux différents, telle l’interface
fenêtre-mur. La construction d’une maquette offre l’occasion de cerner les problèmes de construction
possibles ou l’incompatibilité des matériaux avant la mise en chantier. C’est aussi l’occasion de
fournir une occasion de formation aux travailleurs sur le chantier. Enfin, la maquette offre un
repère pour comparer l’exécution proprement dite et les résultats escomptés.

S’en tenir aux recommandations précédentes se révèle d’un précieux secours dans tous les aspects de
la construction, et non seulement pour prévenir l’infiltration d’eau. Pour savoir comment conserver les
murs secs, il faut d’abord bien comprendre comment les murs deviennent mouillés.
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2. INFILTRATION D’EAU DANS LES MURS

Pour que l’eau traverse un ensemble de construction, trois conditions s’imposent :

1. une source d’eau;

2. une ouverture autorisant son passage;

3. une force poussant l’eau à travers l’ouverture.

2.1. Sources d’humidité

L’eau présente dans un mur peut provenir de trois sources : humidité des matériaux de construction,
degré d’humidité intérieur élevé en raison des activités de l’occupant, et eau provenant de l’extérieur.

2.1.1.Humidité des matériaux de construction

Cette humidité est rejetée par les matériaux de construction neufs. La teneur en eau du bois n’est pas
censée être supérieure à 19 %, mais lors de sa mise en œuvre, ce n’est certes pas toujours le cas. Après
les travaux, le surplus d’humidité se dégage du bois, si bien qu’il est absorbé par les autres matériaux
muraux qui risquent ainsi de se détériorer. Au début, l’évaporation de l’eau excédentaire du béton constitue
également une importante source d’humidité pendant les premières années du bâtiment. L’efflorescence
qui se manifeste bien souvent sur la maçonnerie d’un bâtiment neuf est l’évidence même de l’évaporation
de l’humidité des matériaux de construction.

On ne peut pas faire grand-chose pour éliminer tout à fait l’humidité des matériaux de construction.
Par contre, on aurait intérêt à envisager, d’une part, de laisser les matériaux sécher quelque temps avant
de mettre en œuvre les revêtements de finition des murs, des plafonds et des planchers, et, d’autre part, de
laisser l’humidité des matériaux de construction s’échapper des murs vers l’extérieur. Par exemple, les
poteaux d’ossature en bois ne doivent pas être emprisonnés dans un double pare-vapeur, formé notamment
d’une membrane de polyéthylène d’un côté et d’isolant de polystyrène expansé de l’autre, car leur simple
présence limite la possibilité d’assèchement du mur et le bois qui ne s’assèche pas finira par se détériorer.

2.1.2. Humidité d’origine intérieure

L’humidité d’origine intérieure s’explique par la transpiration, la respiration et les activités des occupants
qui désignent les bains, la lessive et la cuisson. Santé Canada recommande de conserver un degré intérieur
d’humidité relative se situant entre 30 et 50 % de façon à prévenir l’inconfort des occupants et l’assèchement
des muqueuses; par contre, dans la limite supérieure de cette plage, la condensation se manifestera sur les
murs extérieurs et les fenêtres en hiver. En règle générale, l’humidité intérieure, mesurée en humidité relative,
ne doit pas dépasser la plage des 25 à 35 % au cours de la saison de chauffage justement pour prévenir la
formation de condensation sur les fenêtres. La norme CSA A440.1-00, Guide de l’utilisateur de la norme
CSA A440-00, Fenêtres, recommande de conserver les degrés d’humidité qu’indique le tableau 2 pour réduire
la condensation sur les fenêtres.

Dans la mesure du possible, on doit enrayer l’humidité intérieure à la source en ayant recours à des ventilateurs
d’extraction dans la cuisine et la salle de bains. En fait, l’édition 1995 du Code national du bâtiment du Canada
(CNBC) énonce des dispositions entourant l’installation de ventilateurs d’extraction dans la cuisine et la
salle de bains.

La maîtrise de l’humidité intérieure qui ne peut pas être éliminée à la source dépend de l’efficacité du pare-air
et du pare-vapeur. Les fonctions du pare-air et du pare-vapeur sont souvent confondues, étant donné
que bien souvent un seul matériau remplit les deux fonctions.
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La fonction du pare-vapeur consiste justement à résister au mouvement de vapeur causé par la différence
de pression de vapeur d’eau. Il existe une différence de pression de vapeur d’eau si l’air d’un côté de
l’enveloppe du bâtiment contient plus d’humidité que l’air de l’autre côté. Comme la nature recherche
l’équilibre, l’humidité tente de se déplacer à travers les matériaux de l’enveloppe du bâtiment en vue de
parvenir à l’équilibre, jusqu’à ce que l’air de part et d’autre contienne la même quantité d’humidité. Bien
sûr, les conditions à l’extérieur diffèrent de celles du milieu intérieur régulé, de sorte que l’équilibre n’est
jamais tout à fait atteint et que persiste toujours une différence de pression de vapeur d’eau qui tente de
déplacer l’humidité à travers l’enveloppe du bâtiment.

Le débit du mouvement d’humidité peut être ralenti par la
mise en œuvre dans le mur de matériaux qui s’opposent
au mouvement de la vapeur. Les matériaux posés du côté
enregistrant la plus grande pression de vapeur (d’habitude
l’intérieur dans une région climatique froide), en l’occurrence
le polyéthylène, les plaques de plâtre avec revêtement
d’aluminium et même certaines peintures, ralentissent
efficacement le mouvement de vapeur. Si le pare-vapeur
mural est mis en œuvre à un endroit où il se trouvera à
une température inférieure à celle du point de rosée de
l’air, il se formera de la condensation à la surface du
pare-vapeur. Pour éviter une telle situation, le pare-vapeur
doit se trouver du côté chaud de l’isolant thermique. En
climat froid, il se met en œuvre du côté intérieur de l’isolant.
Dans une région climatique froide, la prudence est de mise
pour éviter de constituer deux pare-vapeur, là où un
deuxième matériau, également perméable à la vapeur d’eau,
est disposé davantage à l’extérieur que le pare-vapeur. La
jonction type d’une fenêtre et du mur (voir la figure 3)
revêtu de panneaux métalliques extérieurs qui résistent
efficacement au mouvement de vapeur d’eau, constitue
un exemple de détail d’exécution courant où la situation
se produit.

La migration de l’humidité par voie de diffusion de vapeur
d’eau est beaucoup moins importante que par le
mouvement d’air. Pour maîtriser l’humidité à l’intérieur, en raison de l’eau que transporte l’air, il faut
empêcher l’air de parvenir dans l’enveloppe du bâtiment ou de la traverser.

Le pare-air a pour fonction de s’opposer au mouvement d’air dans l’enveloppe du bâtiment, que le mouvement
soit provoqué par le vent, l’effet de tirage ou la pressurisation causée par le fonctionnement de ventilateurs.
Le pare-air doit se caractériser par son étanchéité à l’air, sa continuité, sa résistance structurale (résister aux
surcharges dues au vent) et sa durabilité, surtout s’il se trouve à un endroit du mur difficilement accessible pour
les besoins de réparations.

Température de l’air extérieur Humidité relative intérieure

-29° C ou moins (-20° F ou moins) Au plus 15 %

-29° C à -23° C (-20° F à -10° F) Au plus 20 %

-23° C à -18° C (-10° F à -0° F) Au plus 25 %

-18° C à -12° C (-0° F à 10° F) Au plus 30 %

-12° C à -7° C (10° F à 20° F) Au plus 35 %

-7° C à 4° C (20° F à 40° F) Au plus 40 %

Tableau 2 — Niveaux d’humidité relative intérieure recommandés pour éviter la condensation
sur les fenêtres (extrait du Guide de l’utilisateur de la norme CSA A440-00, Fenêtres)

Pression de vapeur d’eau

Pour bien saisir la notion de pression de
vapeur d’eau, imaginez une molécule d’air
qui se déplace rapidement à l’intérieur d’une
boîte. De temps à autre, la molécule d’air
en frappe les côtés, appliquant de la pression
sur la boîte. Maintenant imaginez un grand
nombre de molécules d’air qui font la même
chose. Ce sont les molécules qui, en frappant
les côtés de la boîte, suscitent la pression
d’air. Ajoutez maintenant quelques molécules
d’eau. Souvenez-vous que les molécules sont
infiniment petites comparativement aux
dimensions de la boîte, de sorte que les
molécules d’air et d’eau agissent quelque peu
indépendamment. Les molécules d’eau
frappent les côtés de la boîte, à l’exemple
des molécules d’air, et exercent de la pression
sur la boîte, ajoutant à celle créée par les
molécules d’air. La pression suscitée
uniquement par les molécules d’eau désigne
la pression partielle de vapeur d’eau ou la
pression de vapeur d’eau.
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Pour en savoir davantage sur le pare-air, veuillez
consulter Guidelines for Delivering Effective Air Barrier
Systems,5 Design Considerations for an Air Barrier6 et Air
Pressure and the Building Envelope. 7

Autre source d’humidité intérieure, les fuites de
plomberie viennent au deuxième rang parmi les
problèmes d’eau dans les bâtiments. Voici des
conseils à suivre pour éviter les fuites de plomberie
dans l’enveloppe du bâtiment :

• faire passer les conduites hors des murs
extérieurs, sinon ils risquent de subir les
effets du gel;

• concevoir les murs de façon à faciliter
l’entretien pour que les fuites puissent se
découvrir et se réparer plus facilement;

• faire usage de bacs étanches à l’eau et
d’orifices de drainage (de dimensions
suffisantes) pour tenir compte des fuites d’eau
en provenance d’appareils comme le bac à
évaporation, le lave-linge ou le chauffe-eau.

2.1.3.Humidité d’origine extérieure

La maîtrise de l’humidité d’origine extérieure dépend de l’efficacité de la surface d’évacuation de l’eau et
de la membrane hydrofuge. Le terme surface d’évacuation de l’eau désigne la surface des ensembles de
construction, les interfaces et les détails qui assurent la déviation et/ou l’évacuation d’une grande partie de
l’eau qui frappe le mur. La membrane hydrofuge (ou la membrane de protection contre l’eau) est la paroi
la plus éloignée de l’extérieur qui peut tolérer la présence d’une certaine quantité d’eau sans endommager
les revêtements intérieurs de finition ou les matériaux constitutifs des ensembles de construction.

Murs situés au niveau du sol ou sous le niveau du sol
L’humidité d’origine extérieure désigne principalement la pluie, mais s’entend aussi des eaux souterraines,
du ruissellement des eaux et de la neige fondante. Le plus souvent, elle agit sur les murs situés au niveau du
sol ou sous le niveau du sol. On peut cependant en réduire l’influence en :

• aménageant le sous-sol au-dessus de la nappe phréatique;

• veillant à ce que le niveau du sol autour du bâtiment soit aménagé en pente (de 5 % ou plus)
éloignant l’eau du bâtiment;

• couvrant le remblai contigu au bâtiment d’une couche de sol à faible perméabilité (à forte teneur
en argile) sur une distance de 1,5 à 2,0 m (5 à 6 1/2 pi) depuis les fondations, en vue d’y réduire les
risques d’infiltration d’eau;

• assurant le drainage suffisant des fondations, en prévoyant notamment une couche de drainage
ou un géotextile à proximité des murs de fondation, raccordé à un tuyau de drainage approprié
et à un puisard ou à l’égout pluvial;

• exploitant la capacité d’absorption du sol et ainsi éloigner l’eau du mur, en réduisant les zones
revêtues en pavé qui sont imperméables;

• éloignant du bâtiment l’eau en provenance des gouttières et des descentes pluviales;
5 Knight, Kevin D. and Boyle, Bryan J., Guidelines for Delivering Effective Air Barrier Systems, Société canadienne d’hypothèques et de
logement, date inconnue.
6 Quirouette, Rick, Marshall, Sandra et Rousseau, Jacques, Design Considerations for an Air Barrier System, Société canadienne
d’hypothèques et de logement, 2000.
7 Quirouette, Rick, Air Pressure and the Building Envelope, Société canadienne d’hypothèques et de logement, à paraître en 2004.

Figure 3 — Exemple de détail d’exécution courant
ayant pour effet de constituer deux pare-vapeur
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• mettant en œuvre des matériaux en bois à au moins 150 mm (6 po) au-dessus du niveau du sol;

• mettant en œuvre une membrane hydrofuge (papier de construction imprégné d’asphalte ou
garniture à cellules fermées) entre les éléments de l’ossature en bois et le béton ou la maçonnerie
et/ou veiller à ce que tout le bois entrant en contact avec le béton soit traité sous pression.

En présence de pression hydrostatique dans le sol (lorsque la nappe phréatique se trouve au-dessus du niveau
des semelles), il faudra assurer l’étanchéité à l’eau des murs de fondation. L’étanchéité à l’eau s’oppose au passage
de l’eau; elle diffère de la protection contre l’humidité, qui ne s’oppose qu’à la diffusion de la vapeur d’eau.

2.1.4. Barrières de glace
La neige fondante n’agit pas seulement sur les murs situés au niveau du sol ou sous le niveau du sol.
Parfois la neige fondante du toit peut nuire aux murs; c’est ce qui se produit le plus souvent lorsqu’il s’y
forme des barrières de glace.

Les barrières de glace se forment lorsque la chaleur provenant de l’intérieur du bâtiment (et dans une moindre
mesure du rayonnement solaire) fait fondre la neige sur le toit. La neige fondue s’écoule du toit jusqu’au
débord davantage froid où elle gèle de nouveau. À mesure que le phénomène se poursuit, les couches de
glace s’accumulent au point de former des barrières de glace, empêchant ainsi l’eau de parvenir jusqu’aux
gouttières. Une mare d’eau peut se constituer derrière la glace, remonter jusqu’en dessous des bardeaux et
risquer d’endommager le toit et peut-être les murs intérieurs (voir la figure 4). On empêche les barrières
de glace de se former en conservant l’espace en dessous du toit aussi frais que possible, en ajoutant de
l’isolant thermique et surtout en empêchant l’air chaud de s’échapper jusque sous les combles.

La mise en œuvre d’une membrane de protection contre la glace et l’eau au pourtour du toit permet certes
de réduire les dommages causés par les barrières de glace. En fait, le Code national du bâtiment précise
qu’il faut prévoir en débord des toits en bardeaux ou en tuiles un revêtement de protection d’au moins
900 mm (3 pi), jusqu’à 300 mm au moins à l’intérieur de la face interne du mur extérieur.

Le revêtement de protection du débord de toit n’est cependant pas toujours obligatoire, notamment par-dessus
des espaces non chauffés, lorsque le débord dont la largeur mesurée entre la rive du toit et la face interne du
mur extérieur dépasse 900 mm, pour un toit ayant une pente d’au moins 1 : 1,5  dans les régions comptant au
plus 3 500 degrés-jours. Les câbles chauffants peuvent également servir à faire fondre la glace et à créer
ainsi un parcours net de drainage jusqu’aux gouttières. Par contre, cette technique n’est recommandée
qu’à titre de mesure corrective.

Enlever la glace qui s’est formée n’est pas une mince tâche8. Il vaut beaucoup mieux prévenir
l’accumulation de glace sur le toit en premier lieu.

Figure 4 — Formation d’une barrière de glace 

8 L’enlèvement de la glace sur les toitures, Votre maison, Société canadienne d’hypothèques et de logement, 1999.
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3. PLUIE

Tous les rapports de la SCHL déjà mentionnés considèrent la pluie comme la principale source de
problèmes d’humidité des bâtiments, surtout pendant les premières années d’occupation. Avant de
pouvoir adopter différentes techniques d’étanchéité à l’eau de pluie, il est nécessaire de comprendre
certaines notions de physique entourant les précipitations de pluie, vu que la quantité de pluie qui
frappe véritablement le bâtiment varie sur sa surface.

Le mouvement du vent autour d’un bâtiment influe sur la quantité de pluie qui se dépose à un endroit
donné du bâtiment. La direction du vent exerce une influence, puisque les murs exposés au vent
reçoivent davantage de pluie que les murs sous le vent.

En règle générale, le vent souffle le plus souvent de la même direction. La direction privilégiée des vents
forts accompagnant la pluie diffère grandement de la direction des vents dominants. Les roses des vents
de la figure 5 illustrent bien ce phénomène. En effet, la rose des vents montre la fréquence et la direction
des vents selon les points cardinaux. Plus la ligne s’éloigne du centre de la rose, plus le vent souffle
fréquemment de cette direction. À noter les différences entre la rose valable pour tous les vents (y compris
le vent lors de précipitations de pluie) et celle qui vaut uniquement pour les vents accompagnant la pluie.
Le concepteur voudra sans doute envisager la direction du vent, en particulier du vent lors de précipitations
de pluie, et peut-être raffiner son concept en adoptant une stratégie tolérant davantage de mouillage
selon certaines orientations du bâtiment. Malheureusement, les roses des vents ne sont pas publiées
régulièrement par Environnement Canada et elles ne sont pas connues pour de nombreuses villes, de
sorte que ces renseignements ne sont pas toujours facilement accessibles.

Le vent enregistre une vitesse moyenne de beaucoup supérieure lors d’heures de pluie que pendant toutes
les autres. Cela veut dire que le concepteur ne doit pas fonder exclusivement son concept sur les vitesses
moyennes du vent connues, mais plutôt envisager la vitesse moyenne du vent lorsqu’il pleut. Par contre,
les vitesses extrêmes du vent sont systématiquement moindres pendant les heures de pluie que pendant
les autres. C’est probablement parce qu’il y a davantage d’heures où il ne pleut pas.Une circonstance « extrême »
se produit rarement; par conséquent, la vitesse extrême du vent est sur le plan statistique davantage
probable de se produire lorsqu’il ne pleut pas. Les vitesses extrêmes du vent doivent certes être prises
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Figure 5 — Roses des vents pour Ottawa (Ontario) montrant la direction du vent pour toutes
les données du vent et pour le vent lors de précipitations de pluie 
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en considération lors du calcul de la résistance
structurale, mais le concepteur ne doit pas fonder sa
décision d’assurer l’étanchéité contre la pluie sur les
vitesses extrêmes du vent.

L’aérodynamique du mouvement du vent autour des
bâtiments fait en sorte que différentes zones d’un mur
donné sont soumises à différentes forces éoliennes,
surtout dans le cas de grands bâtiments. Comme le
vent répartit son intensité en soufflant autour du
bâtiment et par-dessus, un coussin d’air plutôt stable,
de pression élevée, se crée au centre du mur.Ce « point
mort » protège cette zone du mur de la pluie poussée
par le vent. Le vent accélère autour du côté et aux
rives supérieures du bâtiment, la pluie poussée par
le vent frappant avec encore plus de force ces parties
du mur, poussant même la pluie vers le haut à l’endroit
du mur en surélévation. La figure 6 montre le profil
de mouillage type d’un bâtiment multi-étages. Les
études révèlent que les rives peuvent recevoir 20 fois
plus et même 50 fois plus de pluie que le centre du
mur. Cet écart quant à l’intensité du mouillage est plus
grand pour les bâtiments de grandeur hauteur et
d’allure étroite.

Les profils de mouillage par la pluie que subit la façade d’un bâtiment dépendent des revêtements de finition
employés. En effet, les parois poreuses, notamment en maçonnerie, absorbent la plus grande partie de l’eau
qui les frappe et la rejettent lentement, par diffusion. Par contre, les parements imperméables, tels les
murs-rideaux en verre et métal, ont tôt fait d’être couverts par un film d’eau qui s’écoule sur la surface
du mur. Le débit accumulé peut être appréciable au moment où l’eau parvient au bas du bâtiment de grande
hauteur. Le mouvement descendant est concentré aux irrégularités verticales.

Des expériences ont montré que le débit dans d’étroites dépressions verticales (c’est-à-dire les joints)
d’une paroi murale peut être bien des fois supérieur à la moyenne que subit le mur. Le mouvement du
vent parcourant les angles et le mur en surélévation peut même tirer l’eau latéralement et même vers
le haut. Ce mouvement latéral peut acheminer l’eau vers les joints verticaux, bien souvent sensibles aux
infiltrations d’eau.

Bien comprendre les profils du mouillage et du vent permet de proposer des solutions conceptuelles et
des précautions concernant la pénétration de la pluie. Il faut prêter une attention particulière à rendre
étanches à l’eau de pluie les ensembles de construction à la rive supérieure et aux angles des bâtiments
multi-étages et avoir recours notamment à des corniches pour éloigner la pluie de la façade du bâtiment.
Des joints bien conçus et bien exécutés sont essentiels pour prévenir la pénétration de l’eau de pluie. Les
débords de toit parviennent depuis longtemps à réduire avec efficacité l’exposition des bâtiments de faible
hauteur à la pluie, comme en fait foi l’enquête menée en C.-B. qui a permis d’établir une forte corrélation
entre la largeur des débords de toit et la diminution des cas d’infiltration d’eau de pluie. Les toits en
pente exposent moins au mouillage les murs au vent en atténuant les vents latéraux, et par conséquent
le mouvement de l’eau, à l’intersection du mur et du toit.

Dry building After 10 minutes: 
migration begins

After 20 minutes: 
development of 

characteristic rain-wetting 
pattern

After 40 minutes: 
rain ends, wetting of windward faces 

by deposit and migration roughly 
proportional to directional exposure 

to driving rain

Figure 6 — Profil de mouillage type
d’un bâtiment multi-étages (extrait de Rain
Penetration Control:Applying Current Knowledge)
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APRÈS 40 MINUTES : LA PLUIE CESSE,
LE MOUILLAGE DES FACES AU VENT

PAR LE DÉPÔT ET LA MIGRATION EST
SENSIBLEMENT PROPORTIONNEL À

L’EXPOSITION SELON LA DIRECTION
DE LA PLUIE BATTANTE



3.1. Ouvertures

Toute la paroi de l’enveloppe du bâtiment comporte des ouvertures qui autorisent le passage de l’eau :
pores des matériaux, fissures, joints entre les matériaux ou les éléments. Une technique de gestion de
la pénétration de l’eau de pluie consiste à situer la paroi évacuant l’eau et la membrane hydrogue du
côté extérieur du mur. Cette technique, appelée la méthode de l’étanchéisation de façade, vise à éliminer
toutes les ouvertures de la paroi extérieure du mur. C’est un objectif à atteindre, mais il est impossible
d’éliminer complètement toutes les ouvertures, surtout à longue échéance. Pour éliminer toutes les ouvertures,
la qualité d’exécution doit être parfaite, ce qui se révèle difficile à atteindre, vu les erreurs de précision en
matière de fabrication ou d’exécution sur le chantier ainsi que les conditions environnementales présentes
au cours de la construction. De plus, même le joint parfaitement réalisé se dégrade au fil du temps sous
l’effet des contraintes thermiques, des rayons ultraviolets, des pluies acides, etc.

Par ailleurs, les meilleures méthodes de conception de l’enveloppe du bâtiment visent plutôt à maîtriser
les forces causant la pénétration de la pluie.

3.2. Forces entraînant la pénétration de 
la pluie

Voici les forces expliquant l’infiltration d’eau de
pluie par les ouvertures d’un mur :

• l’énergie cinétique;

• la capillarité et la tension superficielle;

• la gravité;

• les différences de pression.

3.2.1 Énergie cinétique

L’énergie cinétique désigne la force d’impulsion des gouttes de pluie poussées par le vent.Cette force transporte
les gouttes de pluie directement à travers les ouvertures d’une taille suffisante (voir la figure 7) et même
vers le haut. Par contre, faute de parcours de transit, la pluie ne peut pas s’introduire profondément dans
le mur par ce seul mécanisme. C’est pourquoi les couvre-joints, les languettes ou les déflecteurs internes
peuvent protéger les ouvertures pratiquées à dessein, comme les orifices d’évacuation et de ventilation,
de l’énergie cinétique des gouttes de pluie.

3.2.2. Capillarité et tension superficielle

Les molécules d’eau sont attirées les unes aux autres et aux surfaces avoisinantes. La cohésion désigne
les forces moléculaires contenues dans l’eau et l’adhésion l’attraction de l’eau aux matériaux contigus
(qui varie selon les matériaux). Lorsque l’eau frappe une surface, la cohésion, l’adhésion, la pression d’air
et la gravité combinent leurs effets pour déterminer la forme des gouttes d’eau ou l’épaisseur du film d’eau.

Les forces de cohésion et d’adhésion attirent l’eau dans un tube ou une fissure capillaire, tels les matériaux
poreux d’un ouvrage de maçonnerie. Ces forces peuvent même attirer l’eau dans une direction ascendante
contraire à la force de la gravité. Il s’agit du phénomène de succion capillaire, d’action capillaire ou simplement
de capillarité. La hauteur que l’eau atteint dépend du diamètre du tube capillaire (plus son diamètre est 
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OUTSIDE INSIDE

Figure 7 — Pénétration d’eau sous l’effet de
l’énergie cinétique des gouttes de pluie

EXTÉRIEUR INTÉRIEUR
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petit, plus la hauteur est importante) et du matériau
constitutif (les matériaux lisses, comme le verre et
l’aluminium, accusent la hausse la plus importante).

L’eau sera attirée dans une fissure ou un joint jusqu’à
ce qu’elle parvienne à la hauteur d’ascension capillaire
de la fissure et du matériau donnés (comme l’indique
la figure 8). Tant qu’il y a une source d’eau, l’eau
traversera la pleine longueur du capillaire horizontal.
La force de capillarité est rompue lorsque la fissure
rencontre un espace transversal beaucoup plus large,
comme la lame d’air derrière la maçonnerie d’un
mur revêtu d’un placage ou la coupure de capillarité
(voir la figure 9). Un jeu de 10 mm (0,4 po) suffit
pour interrompre la capillarité dans tous les
matériaux de construction d’usage courant9.

Les forces d’adhésion et de cohésion permettent
même à l’eau d’adhérer et de s’écouler le long de
la sous-face de parois horizontales, tels les soffites.
Prévoir un larmier sur la face inférieure des saillies
ou des débords est un détail d’exécution courant qui
rompt la tension superficielle et empêche l’eau de
parvenir jusqu’à la façade du bâtiment (voir la figure 10).

La capillarité est généralement la force dominante
expliquant la pénétration d’eau dans la maçonnerie.
En effet, la capillarité attire l’eau dans la maçonnerie,
même contre l’effet de la gravité et d’un gradient de
pression d’air, jusqu’à saturation du matériau. D’autres
forces, comme la pression du vent, la gravité et
l’énergie cinétique, peuvent entraîner l’eau absorbée
plus loin dans le mur. Bien que la capillarité puisse
agir sur toute la brique, la mise à l’essai de murs en
brique montre que la majorité de la pénétration d’eau
de pluie se fait par les joints de mortier, principalement
par les fissures de l’interface brique-mortier. L’eau
qui s’est rendue jusqu’à l’arrière de la maçonnerie
peut traverser la lame d’air en raison des différences
de pression d’air. Par conséquent, la lame d’air doit
avoir une largeur suffisante pour éviter une telle
situation; par contre, d’autres recherches s’imposent
pour déterminer scientifiquement la lame d’air
minimale acceptable pour contrer ce phénomène.
Les forces d’adhésion peuvent également permettre
à l’eau qui pénètre la maçonnerie de traverser les
agrafes de liaisonnement de la brique (ou les bavures
de mortier) jusqu’à la paroi intérieure (possiblement le pare-air).

Figure 10 — Deux exemples de larmier

Figure 9 — Exemple de coupure de
capillarité dans un joint

HH ∆ H

Figure 8 — L’eau chemine à l’intérieur de la
fissure jusqu’à ce qu’elle parvienne à la
hauteur d’ascension capillaire (DH) (Extrait
de Migration de l’eau par capillarité)

9 Patenaude, Armand. Migration de l’eau par capillarité, Société canadienne d’hypothèques et de logement, 1993.
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La capillarité entre en ligne de compte dans la conception des fenêtres.Prenons l’example suivant (voir la figure 11).
La hauteur d’eau à l’état naturel dans un élément en pin est de 3,4 mm (0,13 po). Le jeu entre le châssis et le
dormant d’une fenêtre en pin doit donc être d’au moins 6,7 mm (0,26 po) pour éviter l’adhésion entre les éléments
en pin. Si la distance est supérieure à 6,7 mm et que l’espace est rempli d’eau, dès que l’apport en eau cessera,
l”eau s’évacuera et atteindra sa hauteur naturelle de 3,4 mm. Par contre, si la distance est inférieure à 6,7 mm,
la capillarité retiendra dans l’espace l’eau qui ne s’évacuera pas; le mouillage prolongé risquera d’occasionner de
la détérioration.

Voici un deuxième exemple. Prenons l’épaisseur des cales sur lesquelles repose le vitrage isolant d’une
fenêtre en vinyle (voir la figure 12). La distance verticale maximale autorisant l’adhésion entre le verre
et le PVC est de 6,8 mm. Par conséquent, si les cales mesurent 6,8 mm ou moins, l’eau ne s’évacuera
pas de la cavité du vitrage et occasionnera la défaillance du vitrage isolant. Il convient de noter que les
cales mesurent d’ordinaire 6,4 mm (1/4 po) d’épaisseur. Pour éviter cette situation, il suffit de préciser
des cales d’épaisseur supérieure. Un phénomène semblable peut se produire si les orifices d’évacuation
de la fenêtre n’ont pas la taille suffisante. La distance favorisant l’adhésion entre deux surfaces d’aluminium
(fini naturel) est de 6,7 mm. Si l’orifice d’évacuation a une dimension inférieure, l’évacuation ne se fera
pas par voie naturelle (sans l’intervention d’une autre force pour surmonter la capillarité). Encore une
fois, spécifier une taille minimale pour les orifices d’évacuation contribuera à éviter ce problème.

Étant donné que les fenêtres comptent parmi les
causes principales d’infiltration d’eau dans les murs,
prenons une dernier exemple. La traverse inférieure
d’une fenêtre coulissante doit être conçue pour
minimiser la capillarité, comme l’indique la figure 13.
Dans la plupart des fenêtres d’aujourd’hui,
l’infiltration d’eau dans les fenêtres coulissantes
est bien souvent provoquée par la capillarité
attribuable à un jeu insuffisant. Il convient donc
de vérifier les dessins d’atelier des fenêtres avec
soin avant d’accepter les produits du fabricant.

Figure 11 — Exemple d’eau emprisonnée entre le châssis et le dormant d’une fenêtre en bois sous l’effet
de la capillarité (extrait de Migration de l’eau par capillarité) 

Figure 12 — L’épaisseur des cales et la taille des orifices d’évacuation des fenêtres risquent d’influer sur le
drainage de la cavité du vitrage (extrait de Migration de l’eau par capillarité)
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Figure 13 - Recourir à un rail davantage large
contribue à réduire l’ascension capillaire et
l’infiltration d’eau des fenêtres coulissantes
(extrait de Migration de l’eau par capillarité)
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À titre d’autre exemple des effets de la capillarité, prenons le cas d’un sous-sol fini, comportant un mur à
ossature de bois rapporté du côté intérieur du mur de fondation. Les essais menés au Alberta Home
Heating Research Facility10 révèlent que le fait d’élever quelque peu du sol les murs à ossature de bois
réduit la quantité d’humidité qu’absorbe la lisse basse et permet à l’humidité présente derrière les
panneaux (peut-être en raison d’une fissure dans le mur de fondation) de s’échapper plus facilement.

3.2.3.Gravité

Régler le mouvement d’eau imputable à la gravité peut
sembler élémentaire, soit simplement en évitant de créer
des zones ou parcours de fuite en pente vers l’intérieur
et vers le bas où l’eau peut s’accumuler ou passer 
par-dessus les parcours de drainage (voir la figure 14).
Or, les fuites attribuables à la gravité se produisent toujours
trop souvent, parfois à cause d’erreurs de conception
ou de construction, parfois en raison de la présence de
fissures ou d’autres ouvertures qui se manifestent après
les travaux de construction. On peut cependant tirer
parti de la gravité en maîtrisant l’étanchéité à l’eau de
pluie des murs. En effet, prévoir une lame d’air tout
juste derrière la surface mouillée empêche l’eau de se
rendre plus à l’intérieur. L’eau qui parvient dans la lame
d’air adhère à la face interne de la paroi extérieure et
descend le long de la surface. Les solins peuvent alors
intercepter et acheminer l’eau vers les parcours de
drainage prévus.

Il importe aussi de se souvenir de la notion d’imbrication des bardeaux lors des travaux de conception
visant à assurer l’étanchéité à l’eau sous l’effet de la gravité, c’est-à-dire du recouvrement des matériaux
de construction de sorte que la couche du dessus recouvre partiellement la couche du dessous. C’est
précisément la technique de pose des bardeaux. On fait souvent fi de la notion d’imbrication au moment
de la pose des fenêtres. La plupart des fenêtres, en particulier dans l’ouest du Canada, comportent maintenant
des brides de fixation, plutôt que des couvre-joint extérieurs et des larmiers. En règle générale, le poseur
place une large bande de papier de construction par-dessus le revêtement intermédiaire au pourtour
du bâti d’attente de la fenêtre, qu’il replie aux angles pour accélérer et simplifier la pose. Or, les plis
donnent lieu à des dépressions qui recueillent l’eau. Une fois la fenêtre posée, le papier de construction
se pose à recouvrement par-dessus la bride de fixation et par-dessus la bande de papier. La technique
convient tout à fait lorsqu’il s’agit de la traverse supérieure et des montants des fenêtres, mais non de
la pièce d’appui, puisque le recouvrement fait cheminer l’eau derrière le papier de construction et dans
le mur. Dans certains cas, la bride est recouverte de ruban ou scellée à la bande de papier par du
mastic de calfeutrage et par une cornière à la rive.

Figure 14 — Infiltration d’eau attribuable
à la gravité

10 Forest, Tom W. et Ackerman, Mark Y, Les murs de sous-sol qui sèchent, Société canadienne d’hypothèques et de logement, 1999.
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La figure 15 montre une meilleure technique de pose. Le papier de revêtement est posé sous le bâti de la
fenêtre, puis l’appui de la fenêtre est couvert d’une membrane empêchant l’eau qui pourrait s’infiltrer par
la fenêtre de parvenir dans le mur en dessous. Le drainage de la partie sous la pièce d’appui a pour
principal avantage de prévenir le mouillage éventuel des murs.

Une membrane cornière distincte s’emploie pour assurer l’étanchéité à l’eau de l’assemblage d’angle.

Figure 15 — Pose d’une fenêtre pourvue d’une bride de fixation, montrant le recouvrement tout
indiqué du papier de revêtement et du solin (extrait de Water Penetration Resistance of Windows) 
A
Une membrane cornière distincte  s’emploie pour assurer l’étanchéité à l’eau de l’assemblage
d’angle 
B
On pose ensuite la membrane de jambage
C
Pour qu’elle recouvre la membrane de l’appui de façon à créer une surface d’évacuation par-dessus
la membrane de l’appui, puis le papier de revêtement qui se prolonge jusque sur la traverse
supérieure de la fenêtre
D
On ajoute en partie supérieure de la fenêtre une bande de papier de revêtement qui recouvre le
revêtement des jambages encore une fois pour créer une surface d’évacuation
E, F
On place alors la fenêtre dans le bâti d’attente, en la déposant sur des cales, et en la fixant au
bâti par la bride prévue à cet effet. Le papier de revêtement est mis en œuvre sur les jambages,
recouvrant la bride de fixation, se prolongeant depuis le dessus de la traverse supérieure de la
fenêtre jusque sous la pièce d’appui de la fenêtre. Il reste à poser les solins (ou larmiers) de la
traverse supérieure et de la pièce d’appui 
G
Une autre bande de papier de revêtement est requise sur la traverse supérieure de la fenêtre pour
que l’eau qui réussit à se rendre jusqu’au papier de revêtement soit acheminée vers l’avant du larmier 
H, H2
Enfin, le parement peut être posé

A B C D E

F G H H2

DEUXIÈME PARTIE   —    SUITE  À LA PAGE 17


